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Une terreur bien legitime.
L'autre jour, un de nos rédacteurs gardait

le bureau, tandis que les autres accomplis-
saient d'un pied léger la facile besogne de la
promenade. Il était done seul, seul avec sa
plume et tous les accessoires du "fauteuil
éditorial." Sa plume ! elle semblait para-
lysée, n'ayant aucune nouvelle à annoncer,
aucune chronique à faire, aucun travers il
critiquer: il fallait done chercher une autre
ressource. Il avait bien autour de lui des
monçeaux de journeaux, mais son oil rapide
les avait tour à tour parcourus; il restait
pourtant la Guipc à effleurer.. .N'aller pas
croire qu'il l'eut réservé pour la bonne bou-
che, trop bienveillant lecteur; loin de là,
malgré toute sa bonne volonté, il n'avait pu
jusqu'alors décider son regard à se porter
sur le chétif insecte. Eniin, il fit de géné-
reux efforts : trois fois, par une résolution
béroique, il prit entre ses doigts la Didcinée
fantastique et la lit à portée do sa vue, trois
fois il sentit son courage faillir et ses yeux
s'appesantir (c'est un soporifique merveil-
leux : essayz-le)... B.Bientôt la nature l'em-
porte, et Morphée jouissait déjà de sa vic-
toire, quand plusieurs coups frappés à li
porte mirent le vainqueur en déroute. La
Guépe s'échappe des mains de notre rédac-
tour, qui s'empresse d'ller ouvrir...

Grand Dieu ! Qui est-ce qui se présente à
ses regards ? Avez-vous vu la terreur re-
présentée par le pinceau des poittes l Avez-
vous déjà vu de vos propres yeux un de vos
semblables qui fût sous l'empire d'une épou-
vante extrême, et par suite, d'un sombre dé-
sespoir? Avez-vous -Vul ses membres fris-
Sonner, ses traits se contracter, ses mains se
crisper, ses yeux s'égarer ou ne se fixer que
sur le point; d'où venait le danger imaginai-
re ou réel ? Avez-vous vu sa chevelure se
hérisser on masse sur sa tête, apnina hor-
rentia pis

Eh bien ! quelque terrifiant que vous ait
paru ce spectacle, il n'approche pas, nous en
sommes sûrs, de celui qui s'offrit aux yeux
de notre rédacteur solitaire quand, entr'ou-
vrant la porte dul bureau, il se trounv face à
face avec un inconnu. . . .Ah Grand Dieu
quand j'y pense (car c'est bien celui qui
écrit ces lignes qui a vu tout cela !).. .-Je

livre passage à l'inconnu, il entre, non, il se
précipite en avant, et tombe presque sans
,vie sur le parquet, en s'écriant d'une voix

sombre et sépulbrale: "nalheur aux
hommes! malheur à vous!! malheur à
moi !"

A cet exorde peu rassurant en vérité,
mon premier mouvement fut d'aller regar-
der à la fenêtre pour interroger le ciel, et
voir si l'ure du jugement dernier était ré-
elleiment sonnée. Mais tout était dans l'rdre
ai ciel et sur la terre ; et, toutes précautions
prises, j'allai contempler mon individu, en-
core étendu sur le planclier. Ah ! ji renon-
ce à peindre son extérieur !......

Quel désordre dans ses liablis ! Quel bout-
leverseinent dans ses traits ! Quelle épou-
vante dans ses yeux fixes et hagards ! Je le
relève à grand'peine, je place sur un siége
sa personne immobile, et, à l'aide d'un éli-
xir donné à propos, je le fais revenir à lui-
même. Ses regards se rassurent, ses traits
se composent, et grilce au changement sur-
venu en lui, je reconnais enfin un ami de
vieille date, jeune honne facile à s'émou-
voir et que le moindre bruit jetait en convul-
sions : quantum mutatus !

Après les premiers moments donnés à la
surprise, je iefforce de dissiper les restes
de sa frayeur, et y étant à demi parvenu, je
lui demande la cause de cette bruyanite ter-
reùr Il soupire, il hésite, et puis il se dé-
cide à ne raconter tout:

lJe passais, me dit-il, dans une rue sonm-
bre et tortueuse, lorsque, jetant par une fe-
nôCtîre ouverte un regard indiscret dans l'in-
téricur d'unîe maison, je fusf'appé Par l'as-
pect do doux personnages donît la laideur
me parut surpasser tout ce qu'on peut imna-
giner; ils ie parurent posséder Clacun un
nez aux proportions variées et gigantesques:
je leur trouvai mîîême certains traits de res-
semîlblanîce aux Garo et Bardeau. Assis
l'un Près de l'autre, ils lisaient eniseîlmble un
papier (li parût être le Gascon, et avec tanit
d'attention qu'ils ne remarquèrent pas que
je les observais. Cependant ils lisaient ton-
jours. Soudain ils tressaillirent tous dux;
ils venaient de lire le titre fatal : "les deux
nez." Ils se regardent lîi instant, puis en-
tament l'article enr question, pendant que
j'at.tendais avec inquiétude le dénouement,
A mîlesure qu'ils poursuivaient leur lecture,
leurs physionomies s'assombrissaient, leurs
regards prenaient un aspect fauve, et quel-
ques mouvements df'impatience. semblaient
présager quelque chose d'expressif. Tout-
à-coupI l'un d'eux se lève ;, la colère brille
dans ses yeux et répand sur ses traits une
affreuse paleur : ah ! quand je me rappelle
quelle expression féroce avait sa figure 1 . .
" Les coquins, ! s'écria-t-il, en grinçant des

dents, ils veulent s'amnîuser à nos dépens,
mais la vengeance est proche ! i-" En
mîêmîe temps il abat lourdement sou poing
sur la table : " Oui, s'écrie l'autre en frémis-
saut de rage, mort au Gascon et à ses
amis !" Alors il saisit Pinoffensif petit
journal, le foule aux pieds et puis le jette
au feu : " maintenant allons nous venîger',"
s'écrient ensemble les deux démons. En
même temps je les vis prendre leurs gour-
dins. leurs chapeaux, et.je n'en pus voir
davantage....Epouvanté, terrifié, éperdu,
j'ai couru vous prévenir, et vraiment je crois
qu'il y a à craindre .. Il

Je rassurai mon timide iii, en lui disant
que je connaissais les deux individus en
hluestion, que malgré leur colère et leurs nie-
naces, ils lie dépasseraient pas le seuil do
leur demenre poulr entreprendre pareille ex-,
plédition, et que dans tous les cas ils n'étaient
pas à craindre.

L'évèniemîîent a justifié nos prévisions.
Comprenez-vous tout cela, lecteur ? Eh

bien ! nous allons vous le faire comprcndre.
Certains nez se sonît.formîalisés de l'histoire
que lions avons offerte a, nos lect ours sur le
dernier numéro (encore, si en sofonrîalisant,
ils eusseînt Pris une forme plus classique !)
ils nous ont mnnie fait penir des vienacca,
(c'est bien. vrai,) et puis.. c'est tout 1
Cette autre histoire est à leur adresse.

Une condradiction manifeste.
rous vous rappelez, lecteurs, ou si vous;

l'avez oublié, lious, nous& vous cin ressouve-
nions encore, que les citoyens du Faubourg
St. Jean avaient convoqué une assemblée,.
dans le principal but de faire résigner, à 1M..
Cauvreau, sou siège coumume conseiller, ou.
de le for'cer:' chaunger de conduite. Eh
bien l aprèsClt acte de courage, MM. les
citoyens du Faubourg se sont mis enu corr
tradiction évidente avec leur conduite pré-
cédenîte. Lundi dernier, plusieurs se sont.
transportés à la demeure de M. Gauvreau0
et lui ont présenté blien 7nubleinent une
bien humble r'equiête, luii demandant do
continuer à assister aux séances dII conseil>
municipal. On déplorait bien sincèrement
la conduite tenue à son:égard, ou le suppliait
d'oublier leur manière d'agir, enîfin, on plro.
mettait de se conformer mieux à *avenir

aux dessins et à la volonté de M. Gauvu
Vraiment, les citoyens du Faubourg St.

Jean sont do braves gens, 'des hommes:
tenaces, habiles et fermes dans leur opinion.
Qu'ils continuent ainsi, et certainiement ils
se. feront mener Par le oiutm du îîcz Par
1M. les Conseillers.


